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I. 

phère qui environne notre Globe, o] 
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ils diminuent de hauteur. Cet obsti 
are du Soleil, de sorte qu'on peut 
vue, lorsqu'il est à l'horison. Voil 

'ail a paru en 1755 dans l'Histoire de l' 
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ires de la Cour et de l'Académie Royale. 
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Monde sçait; mais on ne s'est jamais dout^ des dérang»- 
ue cela doit causer dans la partie de l'Astronomie, d'où dé- 
incipalement, pour le moins jusqu'à présent, la perfection, 
éographie et de la Navigation. C'est des observations des 
38 dont il 8'agit dans ce Mémoire: de ces observations 
3 tems marqués dépendent entièrement de la quantité de 

du Satellite; quantités variables par rapport aux diffé- 
lauteurs du Satellite sur l'horison, par rapport au différent 
s Lunettes, et par rapport à d'autres causes que l'on exa- 

dans ce Mémoire. 

n. 

ivois remarqué, qu'à mesure que les émersions de Satellites 
mt à une moindre hauteur sur l'horison, ils paroissoient 
er moins de tems à sortir de l'ombre de Jupiter, et que 
.antité de lumière, après leur émersion totale, en étoit bien 
considérable. J'avois aussi remarqué, que la lumière du 
: Satellite avoit été une fois entièrement dissipée par l'ob- 
que lui opposoit l'Atmosphère. Rien sûrement de plus 
uable et de plus naturel; et il est surprenant qu'aucun 
ame n'ait fait la même remarque. Peut-être y a-t-il quel- 
qui l'ait fait«; mais, si cela est arrivé, sûrement il n'a 
«nnu l'extrême conséquence de ce que les tems des obser- 
des Satellites doivent en être sujets à de grands chan- 



III. 



paroitra donc surprenant, que, depuis près d'un siècle que 
iserve les Satellites de Jupiter avec beaucoup de soin, l'on 
loit pas encore apperçu de ces irrégularités, que les diffé- 
masses d'air, correspondantes aux différentes hauteurs des 
.es, doivent causer dans les tems des observations. Cette 
iration m'a tait hésiter plus d'une fois sur ce que je voyois 
■me par mes propres expériences; mais les résultats n'étoient 
Dp réels pour ne pas m'en convaincre à la fin, étant sûr 
; ne pouvoient être défectueuses que jusqu'à 



un certain point, an delà duquel il n'est plus possible de douter. 
Voici mon raisonnement, 

IV. 

Si, après avoir vu le Satellite dans la lunette, l'on met de- 
vant l'oculaire une certaine épaisseur de verre, capable de dissiper 
presqu'entièrement sa lumière, il est évident qu'à mesure qu'il de- 
scendra vers i'horison, il feudra diminuer continuellement l'épais- 
seur du verre pour pouvoir le voir également foible; parce que 
la masse d'air, ou l'obstacle que la lumière du Satellite a à 
vaincre, en devient de plus en plus considérable. Je pourrai donc 
connoitre par ce moyen, quelle est l'épaisseur du verre, qui op- 
pose à la lumière du Satellite un obstacle égal à celui d'une 
certaine épaisseur de l'Atmosphère, considérée partout d'un air 
équivalent à celui d'ici-bas; d'où je connoitrai aussi la masse 
d'air, ou l'épaisseur de la colomne de l'Atmosphère, qui dissipe 
presque tout à fait la lumière du Satellite; c'est à dire, la colomne 
de l'Atmosphère dont l'obstacle le fait presque disparoitre. Cela 
étant connu, et en supposant la lumière totale du Satellite ex- 
primée par le tems qu'il employé à sortir de l'ombre ; je connoitrai 
quel est l'obstacle qu'une colomne quelconque de l'Atmosphère 
oppose à la hauteur correspondante du Satellite sur I'horison, et 
quel est le tems dont chacune de ces colomnes d'air feit retarder 
celui des émersions des Satellites, ou &it devancer celui des im- 
ions. Car l'on connoit par d'autres expériences, et par le 
il, la loi de l'augmentation d'épaisseur des différentes masses 
depuis le zénith jusqu'à I'horison, en considérant les diffé- 
38 colomnes de l'Atmosphère d'une densité uniforme et équi- 
ite à celle de l'air d'ici-bas. De plus, la lumière du Satellite 
nuant à mesure que l'épaisseur de l'Atmosphère augmente, 
peut supposer, que la quantité de lumière que l'Atmosphère 
pe à une hauteur quelconque du Satellite sur I'horison, soit 
anuë da un segment X de l'hémisphère éclairé du Satellite, 
ue, lorsqu'on observe une émersion à cette hauteur, le Satel- 
soit déjà sorti de l'ombre de la quantité de ce segment, que 
)eut être encore apperçuë, parce que, par la supposition, la 
itité de lumière contenue dans le même segment est tout à 
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par la colomne de l'Atmosphère correspondante à la 
Satellite. Cela étant supposé, il est évident, que le 
igeant de hauteur, et l'épaisseur des colomnes de 
, correspondantes aux différentes hauteurs, variant 
mt, ce segment X que j'appelle segment d'obscura- 
sai varier continuellement de grandeur. À mesure 
ite diminue de hauteur, ce segment doit augmenter 
■lus, jusqu'à devenir égal à l'hémisphère du Satellite, 
les émersions du Satellite doivent retarder eontinuel- 
l'à ce que sa lumière soit tout à feit dissipée. D*oû 
i aussi, que les équations respectives à ces différens 
'ent augmenter, continuellement, jusqu'à ce que la 
k[uation devienne égale au tema que le Satellite em- 
■ de l'ombre: et l'on conçoit aisément qu'il doit ar- 
contraire à l'égard des immersions, c'est à dire, que 
immersions apparentes, par rapport à un même ob- 
it devancer les ten^ dea vrayes immersion, de la 
té dont ceux des émersions sont retardés. 



tomme pour connoitre le tems de la plus grande 
le tems du plus grande retard possible des émersions, 
)Ius grand devancement possible des immersions, que 
dans l'un et l'autre cas depuis l'instant que le Sa- 
3'être visible, il faut auparavant avoir le tems que 
mploye à sortir de l'ombre de Jupiter ; et que nous 
ems à peu près que par celui de sa révolution pe- 
sa distance au centre de Jupiter, et par la suppo- 
[ue son diamètre ait été assés exactement déterminé 
vations, l'on volt, qu'il faut supposer tout cela pour 
ems, que le Satellite employé à sortir de l'ombre. 
t donc que le dismètre du premier Satellite, qui est 
ous traitons ici en particulier, soit le vingtième du 
Jupiter, suivant que M. Casaini (') l'a conclu par 
bservations; que sa distance au centre de, Jupiter 

)ominique Cassini. 
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soit de 5 % demi-diamètres de cette Planète, et que le tema pé- 
riodique soit de 1^ IS"" 29', le tems que le Satellite employé à sortir 
de l'ombre doit être de T 11", et par conséquent la plus grande 
équation doit être de cette quantité. 

VI. 

Voici les expériences en conséquence de ce que nous venons 

d'établir, faites dans l'Observatoire de M. de l'Isle, à l'Hôtel de 

Clugny, avec un télescope Newtonien de 4 '/a pieds, et une lunette 

de 14 pieds, dont l'ouverture de l'objectif n'étoit que de 16 lignes, 

et le foyer de l'oculaire de 3 pouces 1 7a ligne. On trouvera ces 

proportions un peu différentes de celles dont on se sert ordinaire- 

, ou pour mieux dire, de celles qui paroiasent les plus con- 

)les dans cette sorte d'observation ; mais je me suis servi 

itte lunette ainsi disposée, parce que j'avois quelqu'autre 

en vue, et qu'il est indifférent de se servir dans ces expé- 

)3 d'une lunette disposée d'une £içon quelconque, pourvu 

e termine bien Jupiter, et qu'on conserve toujours la même 

sition. 

vn. 

Mais il &lloit connoitre, avant que d'entreprendre les expé- 
îs méditées, quelle est l'épaisseur de toutes les colomnes de 
josphère pour tous les degrés depuis le zénith jusqu'à l'horizon, 
)nsidérant ces colomnes partout d'une densité uniforme et 
alente à celle de l'air d'ici-bas. M. Bouguer, dans son Essai 
a gradation de la lumière, a déterminé cela en se servant 
I expérience du baromètre faite par M. de la Hire, sur le 
^Dlairet en Provence, et en suivant l'hypothèse de M. Mor 
, qui fait les différentes condensations de l'air exactement 
)rtionelles aux hauteurs dont il est chargé. Ainsi, ce travail 
déjà feit dans l'ouvrage cité, j'ai fait usage de la Table que 
ouguer a donnée à la fin du même Ouvrage, et que j'ai rendu 
lète, en calculant suivant les formules de cet illustre Auteur 
nasses d'air, correspondantes à tous les autres degrés qui 
luent dans cette Table. Les expériences, que l'on verra ci- 
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après sur la diminution de la lumière du SateUite à travers dif- 
férentes masses d'air, s'gtccordent fort bien avec le résultat de celle 
de M. de la Hire et avec Thypothèse de M. Mariotte, qui ont 
servi d'élémens pour la construction de la dite Table. Il est vray 
que M. Bougtier n'a eu aucun égard à Finflexion, ou à la cour- 
bure que le rayon de lumière souffre en traversant l'Atmosphère; 
mais cela ne doit pas causer une différence bien considérable. 
Voici donc les expériences qui ont servi à la connoissance de ce 
qu'il feUoit avoir pour construire la Table des équations corre- 
spondantes aux différentes hauteurs du Satellite sur l'horison, et 
que l'on voit à la fin de ce Mémoire. 

VIII. 

Expérience I. — Le 24 May, je mis devant l'occulaire de la 
lunette de 14 pieds dont j'ai parlé cy-dessus, six morceaux de 
verre de la même épaisseur, et de la même qualité, et j'en ai 
regardé à travers le premier Satellite, lorsque son élévation sur 
l'horizon étoit à peu près de 36® 10' ; mais ces verres affoiblissoient 
si considérablement la lumière du Satellite, que je ne pouvois le 
voir qu'assés difficilement. A la. hauteur de près de 9® je ne pou- 
vois plus voir le Satellite à travers un seul verre, j'avois même 
de la peine à le voir sans verre. Or la colomne de l'Atmosphère 
à 35® 10' est de 6770 toises de hauteur, et la colomne correspon- 
dante à 9® est de 23976 toises, comme il est marqué dans la Table, 
la différence de hauteur entre ces deux colomnes est de 17206 toises. 
Divisant donc ce nombre par 6, nombre des verres qui ont pre- 
sque tout à fait dissipé la lumière du Satellite à 36®, 10', l'on 

17206 
a — ^ — = 2867 toises pour la hauteur de la colomne de l'Atmo- 
sphère d'un air équivalent à celui d'ici-bas, qui oppose à la lu- 
mière un obstacle égal à celui d'un verre. 

IX. 

Expérience II. — La même nuit, avec un télescope Newto- 
nien de 4 Y2 pieds de longueur, je pouvois voir encore le même 
Satellite, à travers huit de ces mêmes verres à 34® de hauteur: 



je ne pouvois opposer à sa lumière un plus grand o 
la dissiper "tout à fait, et à la hauteur de 12" 30' je 
voir le Satellite qu'à travers quatre verrea; un plu! 
atacle me le feisoit perdre de vue. Or la colomne de 1' 
à la hauteur de 34*" est de (5994 toises, celle à la hauteu 
est de 17768 toises, et la différence entre ces deux c 
de 10774; mais la différence des nombres des verres di 

10774 

observations ^8 — 4 = 4, l'on a donc — : — = 269^ 
4 

la hauteur de la colomne de l'Atmosphère, qui oppose ■ 

du Satellite un obstacle équivalent à celui d'un verre. 

ne diffère de celui de l'expérience précédente que de 

ce qui est une différence très peu considérable, eu éga 

ficulté, qu'il y a à obtenir plus de précision dans ces 



Expérience III. — La nuit du 16 Juin, avec 

lescope, je commençois à perdre de vue le Satellite, 

dant à travers sept verres à la hauteur de 16", et 

descendu à 11", 20" je ne pouvois le voir à travers 

qu'avec une grande difficulté: la colomne de l'Atmoi 

est de 14000 toises, celle correspondante à 11", 20 est cl 

ses, et la différence entre ces deux colomnes est de 

mais la différence du nombre des verres dans ces dt 

5498 
tiona ^7 — 6^2; l'on a donc —^r— = 2749 toises d'i 

stacle de l'Atmosphère équivalent à un de ces verre 
diffère de celui trouvé par la première expérience que d 

XL 

ExpÉBiBNCE IV. — La nuit du 24 May, je j 

dans ce même télescope le troisième Satellite à travt 

res, lorsqu'il se trouvoit à la hauteur de IB", 30', q 

une grande difficulté, et à la hauteur de 9", 30', j< 

isque de vue à travers cinq verres. La colomne de 1' 

L3", 30' est de 16512 toises, celle correspondante è 
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de 23043 toises, et la différencîe entre ces deux colomnes est 
de 6631 ; mais la différence du nombre des verres dans ces deux 

observations = 7 — 5 = 2, Ton a donc — ^— = 3266 toises d'air, 

pour l'obstacle de l'Atmosphère équivalent à un de ces verres, 

XII. 

Cette dernière expérience est celle qui s'en écarte le plus: 
j'ai voulu la rapporter tout exprés pour faire voir cette plus 
grande différence, qui n'est cependant que de 398 toises à l'égard 
de la première de ces expériences. J'ai fait encore d'autres expé- 
riences, qui s'accordent assés bien avec les trois premières, et que 
je ne rapporte pas, pour juger que c'en est assez de celle-ci. En 
prenant un milieu entre tous ces résultats, il vient 2894 toises 
d'air pour l'obstacle équivalent à celui d'un verre ; l'on voit aussi 
par les deux premières expériences qu'ime colomne d'air d'à peu 
près de 24000 toises, a fait presque disparoitre le Satellite. 

xin. 

Nous avons maintenant ce qui est nécessaire pour construire 
la Table des équations, dont il faut corriger les tems des obser- 
vations des émersions et immersions des Satellites. L'on trouvera 
par le calcul, qu'il faut que la lumière totale du Satellite expri- 
mée par le nombre 431, égal au nombre de secondes qu'il employé 
à sortir de l'ombre, soit réduite a 207, après avoir traversé une 
masse d'air de 2894 toises; c'est à dire, qu'une masse d'air de 
cette épaisseur retarde le tems des émersions du premier Satellite 
de 3'44" (= 224"= 431"— 207) dans la lunette de 14 pieds, dont 
je me suis servi dans ces expériences, et que ce même obstacle 
fait devancer d'autant le tems des immersions du même Satellite. 
En faisant un calcul semblable pour chaque colomne d'air, corre- 
spondante à chaque degré de hauteur depuis le zénith jusqu'à 9 de- 
grés, l'on trouve l'équation respective à l'obstacle, que chacune 
de ces colomnes d'air oppose à la lumière du Satellite; c'est à 
dire, les tems dont il faut corriger celui des émersions et immer- 
sions de ce Satellite à la hauteur où arrivera l'observation. C'est 



a 
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ainsi que j'ai calculé la Table qui est à la fin de ce Mémoire, où 
Von trouve Féquation correspondante à chaque degré de hauteur 
pour une lunette de 14 pieds, disposée de même que celle dont 
je me suis servi dans ces expériences. 



-^i 



XIV. 



Xj'expérience première, par laquelle on a vu, que la lumière 
du Satellite a presque été tout à fait dissipée à la hauteur à peu 
près de 9®, nous fait voir le moyen de connoitre TefFet des lunettes 
dans les observations des Satellites. Que Ton marque le degré de 
hauteur où le Satellite disparoit dans la lunette dont on veut 
connoitre l'effet ; ce sera là la hauteur où arrivera la plus grande 
équation pour cette lunette. La colomne d'air correspondante à 
la hauteur, où la lumière du satellite aura été presqu' entièrement 
dissipée, donnera l'expression de l'effet de cette lunette; c'est à 
dire, l'effet de cette lunette sera d'autant plus ou moins considé- 
rable que celui de la lunette de 14 pieds, dont on s'est servi dans 
la première expérience ci-dessus, que la masse d'air correspondante 
à la hauteur du Satellite, où sa lumière aura paru presqu'entière- 
noient dissipée dans cette lunette, sera plus ou moins forte: car 
le milieu à travers laquelle la lumière passe étant le même, et 
la lumière étant également dissipée dans chacune de ces lunettes 
à des hauteurs dont on connoit la masse d'air, ou les obstacles 
correspondans, il est évident, dis-je, que la quantité de lumière 
dans chacune de ces lunettes, ou leur effet respectif à toute autre 
hauteur, doit être toujours dans le rapport desdites masses d'air. 
L'on peut considérer l'effet de chaque lunette pour une hauteur 
quelconque, représenté par une différente logarithmique plus ou 
moins convergente, ou qui s'approche plus ou moins promptement 
de son axe, suivant que la lunette reçoit une plus grande quan- 
tité de lumière, ou, pour parler encore plus exactement, suivant 
l'effet des lunettes dans cette sorte d'observation. Car il arrive 
souvent qu'une lunette reçoit une plus grande quantité de lumière 
qu'une autre, sans que son effet en soit plus considérable; ce qui 
peut provenir de la qualité des verres; de la composition des 
miroirs, de la manière dont les uns et les autres sont travaillés, 
et de différens ajustemens, ou proportions des oculaires. Cela peut 
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encore provenir d'une autre cause dont il n'est pas nécessaire de 
parler ici, nous contentant pour le présent de donner le moyen 
de connoitre l'effet de toutes sortes de lunettes à réfraction, ou 
à réflexion, qui est ce dont on a besoin pour connoitre les cor- 
rections qu'il faut faire aux observations des Satellites par rap- 
port au différent effet des lunettes. 

XV. 

Lors que l'on sera dans un endroit, d'où l'on ne pourra dé- 
couvrir le Satellite qu'à une certaine hauteur sur l'horizon, dont 
la colomne d'air correspondante n'est pas assés forte pour dissiper 
entièrement sa lumière, il n'y aura qu'à en ajouter une certaine 
épaisseur de verre, dont on connoitra l'obstacle équivalent en 
masse d'air, lequel étant ajouté à celui de la colomne correspon- 
dante à la hauteur où le Satellite disparoit, la somme de ces ob- 
stacles donnera l'expression de l'effet de la lunette. 

XVI. 

On doit déjà commencer à voir l'état, où se trouvent les 
observations des Satellites de Jupiter, ces observations que l'on 
a faites depuis quatre-vingt ans avec tant d'ardeur pour déter- 
miner les longitudes terrestres et pour perfectionner la navigation. • 
C'est un vrai cahos sur lequel il faut répandre encore un grand 
jour pour y voir bien clair. 

xvn. 

Nous avons fait voir, que la correction des tems des obser- 
vations des Satellites varie avec la hauteur du Satellite sur l'ho- 
rizon, ce qui est tout à fait opposé à ce que les Astronomes ont 
pensé jusqu'ici ; car personne n'ignore, qu'ils corrigent le tems de 
ces observations correspondantes par une certaine équation res- 
pective à la longueur de la lunette, et que cette équation est 
toujours de la même quantité. Je crois peu nécessaire d'entrer 
ici dans l'examen du principe dont ils se sont servis pour établir 
la quantité de l'équation respective à la longueur de la lunette: 



nous coupons court sur tout cela, disant en un seul mot 
ce que l'on a fait pour établir la quantité de cette éq 
été fait à l'aveugle. Noua avons feit voir encore que d 
nette a son équation différente, variable aussi pour cett 
à un difFérent degré de hauteur du Satellite sur l'horij 
il eet aisé de conclure que de toutes les observations de 
que l'on a Élites jusqu'ici, il n'y en aura que très peu 
hazard auront servi à déterminer avec quelque précisio 
gitude des lieux où l!on a observé. Examinons cela 1" o' 
servations ont été feîtes dans uu même lieu avec des lu 
différentes longueurs, 2" ou dans différens lieux avec des 
de la même longueur, 3* ou dans différens lieux avec des 
de différentes longueurs. Dans tous ces cas la correction 
des observations n'étant point constante, et la correct 
chaque lunette étant d'une différente quantité de celle qu 
cru, il est clair que les tems des observations, et par ce 
les positions des Ueux, auront été fort dérangés. Ces dén 
aiiront dû encore devenir bien plus considérables par la 
application des mêmes corrections dont on ignoroit les j 
parce que dans uu grand nombre de ces observations, où 
&llu corriger les tems, en les diminuant d'une certaine 
on les aura augmenté; et au contraire, lors qu'on aurc 
augmenter, on les aura diminué; et par là les erreurs 
tems des observations, et dans la détermination d^ 1( 
terrestres, auront dû devenir prodigieuses, 

XVIII. 

Supposons, que dans le premier cas la lunette d'un 
servateurs soit de 14 pieds, et celle de l'autre de 28 piec 
les deux d'un même degré de bonté respective, et dispos 
même façon que celle dont je me suis servi dans la pre 
périence ci-dessus; et que l'on observe une émersion du 
Satellite lorsqu'il est, par exemple, à 13" 30' de hauteur 
rection du tems correspondante à cette hauteur pour l 
de 14 pieds se trouve dans la Table de 7' 4", et la corn 
tems pour la lunette de 28 pieds doit être de '/j 7' 4" : 
parce que la quantité de lumière dans des lunettes dis] 
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la même &çon, étant dans la raison de leurs longuei 

quantité des équations de la Table étant réciproquemen 

tionelle à la différente quantité de lumière, il eut evide 

lunette de 28 pieds doit recevoir dans un même teœs i 

tite de lumière double de ceUe de la lunette de 14 piet 

les équations pour cette lunette doivent être moindres d 

tié; mais à toute autre hauteur, ce n'est point 3' 32" doi 

corriger le tems de l'observation par rapport à la diffà 

gueur de ces deux lunettes. À la hauteur, par exemple, ■ 

grés la correction du tems pour la lunette de 14 pieds es< 

dans la Table de 4' 54", et la correction pour celle de 

ne devant être que de ^/j 4' 64" ^=. 2' 27", l'on voit, qi 

rection du tems pour la différence de longueur de ces deu 

sera différente de 1' 5'', par rapport à la différence df 

dans ces deux observations. En supposant le second 

Observateurs qui observent une émersion du premier 

avec des lunettes de la même longueur, peuvent diffère: 

coup dans le tems de leurs observations. Car en suppc 

ces Observateurs observent avec des lunettes de 14 pie 

aées comme celle de la première expérience, et que le S 

trouve pour l'un de ces Observateurs à la hauteur de f 

et pour l'autre à la hauteur de 20 degrés, la correction 

pour la première de ces deux hauteurs est marquée dam 

de 6' 13", et de 6' 47" pour la seconde, et par conséqt 

servateur qui aura le SatelHte à la hauteur de 20 dej 

l'émersion de 1' 34" plus tard que celui qui aura le i 

la hauteur de 50 degrés, quoique tous deux observent 

lunettes de la même longueur. Enfin, supposant le troii 

deux Observateurs avec des limettes de différentes longe 

vent observer une émersion du Satellite à la seconde pi 

Observateur observe une émersion du premier Satellite 

se trouve à 70 degrés, et que l'autre l'observe à 33 i 

le premier de ces deux Observateurs observe avec un 

de 14 pieds, et le second avec une lunette de 18 pieds 

de même que celle de 14 pieds de la première expéi 

pourront voir l'émersion à la seconde près. Car la longuciii un 

ces deux lunettes, ou la quantité de lumière qu'elles reçoivent 

dans un même tems pendant que le Satellite sort de l'ombre, est 
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a jtJDii pioB uttUB la raison directe des obstacles que l'Atmosphère 
oppose à la lumière du Satellite, à ces deux différentes hauteurs; 
d'où l'on voit que ces deux Observateurs, quoique avec d^ lunet- 
tes de difiëreutes longueurs, doivent marquer le tems de l'émer- 
sion presque à la même seconde. 

I XIX. 

Les équations pour les différentes lunettes sont toujours dans 
le rapport des quantités de lumière, qu'elles reçoivent dans un 
même teme pendant celui de l'émeraion du Satellite; mais leur 
quantité est variable à mesure que les lunettes varient de lon- 
gueur, quoique leur longueur soit dans le même rapport : je m'ex- 
plique avec des exemples. La quantité de l'équation pour une 
lunette de 14 pieds à la hauteur de 30 degrés est de 6' 12"; et 
l'équation pour une lunette de 28 pieds à la même hauteur ne 
doit être que de la moitié, de sorte que la différence des équa- 
tions de ces deux lunettes, dont l'une a une longueur double de 
l'autre, est de 3' 6". Cependant la différence des équations à la 
même hauteur pour deux lunettes, l'une de 28 pieds, et l'autre 
de 56, ne doit être que de 1' 33", quoique la dernière de ces deux 
lunettes ait aussi une longueur double de l'autre; l'équation pour 
la lunette de 28 pieds étant de 3' 6", et celle pour la lunette 
de 66 pieds ne devant être que de l'SS"; d'où l'on voit que le 
rapport des équations est comme la longueur des lunettes, mais 
leur quantité ^t dans la raison inverse de la longueur des mêmes 
lunettes; c'est à dire, que la différence des équations entre des 
lunettes qui conservent le même rapport de longueur, diminue à 
mesure que la longueur des lunettes augmente, et que cette dif- 
férence devient de plus en plus grande, à mesure que la longueur 
des lunette est moindre. 

XX. 

Maintenant on peut voir clair sur les principes et la quan- 
tité des corrections, qu'il faut faire aux tems des émersiona et 
immersions du premier Satellite et sur la manière dont on doit 
s'en servir. L'on voit qu'elle est l'extrême confusion, où doivent 
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se trouver les observations des Satellites, et les longitudes des 
lieux terrestres déterminées par ces observations. Tous les cas que 
nous venons d'examiner, doivent donner des résultats fort différons 
pour les tems des observations; cependant point de distinction 
dans tout cela jusqu'à présent. On augmentoit la différence des 
tems des observations lorsqu'il falloit les diminuer, et on les di- 
minuoit lorsqu'il falloit les augmenter, par le moyen d'une cor- 
rection dont on ignoroit le principe, la quantité, et l'application. 
D'autres fois, on aura retranché de fort bonnes observations, parce 
qu'elles seroient fort différentes d'un grand nombre d'autres faites 
dans les mêmes lieux, mais qui nécessairement dévoient en dif- 
férer de beaucoup à cause des différentes circonstances, la diffé- 
rente hauteur du Satellite sur l'horizon, et la différente longueur 
des lunettes. 



XXI. 









Ce que l'on vient d'établir pour le premier Satellite en par- 
ticulier doit être entendu en général pour les trois autres, dont' 
les corrections qu'il faut faire aux tems des observations doivent 
être d'autant plus considérables, que le Satellite a un mouvement 
périodique plus lent, et qu'il employé par conséquent plus de 
tems à sortir de l'ombre. Mais, pour déterminer la quantité des 
équations pour chaque Satellite avec plus de précision, il faut 
connoitre mieux qu'on ne le connoit encore la grandeur de leurs 
diamètres, une petite différence dans la grandeur du diamètre de- 
vant produire une différence d'autant plus considérable dans les 
tems des observations correspondantes, que le Satellite a un mou- 
vement périodique plus lent. D'où l'on voit que, si le diamètre 
du premier Satellite est moindre que celui dont nous nous sommes 
servis pour la construction de la Table, les équations seront aussi 
moindres : cependant les différences qui en proviendront, ne peuvent 
pas être si considérables que celles des autres Satellites. Car la 
quantité des équations pour chaque Satellite en particulier doit 
être dans la raison composée de leurs tems périodiques, et de 
celle de leurs diamètres. Si l'on suppose le diamètre du quatrième 
Satellite égal à celui du premier, comme M. Cassini l'a aussi 
conclu par ses observations, l'équation du tems des émersions et 
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immersions du quatrième Satellite près du zénith, observées avec 
une lunette d'un effet équivalent à celui de la lunette de 14 pieds, 
cette équation, dis-je, peut monter à près de trois quarts d'heure ; 
c'est à dire, que l'Observateur marquera le tems de l'émersion 
apparente près de trois quarts d'heure après le tems de l'émersion 
vraie. Et la plus grande équation de ce Satellit^e pour cette lunette 
pouvant monter à plus d'une heure, l'on voit aisément que la 
difierence des tems entre une observation faite au zénith, et une 
autre à la hauteur de la plus grande équation pour cette lunette, 
à 9 degrés à peu près, ces deux observations étant faites dans 
les mêmes circonstances, l'on voit, dis-je, que cette différence des 
tems peut monter à près d'une demi-heure. Cette différence doit 
être encore plus considérable, lorsque ces observations seront faites 
avec des lunettes dont l'effet sera fort différens. On ne doit donc 
plus s'étonner des prodigieuses différences que l'on trouve dans 
les tems des observations de ce Satellite, dont on ne sçavoit à 
quoi attribuer la cause. Enfin, l'on s'apperçoit aisément, que les 
irrégularités dans les mouvemens du troisième Satellite, respecti- 
vement à son diamètre, doivent être plus considérables que celle 
des autres Satellites, ce Satellite étant assés sensiblement plus gros 
que chacun des autres. 

XXII. 

Mais, lorsqu'on fera ces expériences, l'on aura attention aussi 
à la différente quantité de lumière du Satellite par rapport à sa 
distance au Soleil, et à sa distance à la Terre. Cette différente 
quantité de lumière du Satellite doit le faire disparoitre dans dif- 
férens tems à différentes hauteurs sur l'horizon, et de là il doit 
arriver qu'une même lunette doit faire différens effets dans diffé- 
rens tems; c'est à dire, qu'avec une même lunette, quoique le 
Satellite ait une même hauteur sur l'horizon, le tems des obser- 
vations doit avancer ou retarder suivant la différente quantité de 
lumière du Satellite, laquelle doit être à peu près trois fois plus 
forte lorsque Jupiter sera le plus proche de la Terre, et en même 
tems dans sa moindre distance au Soleil, que lorsqu'il s'en trou- 
vera dans ses plus grandes distances, comme il est aisé de voir 
par le calcul. Cependant les différentes augmentations de lumière 
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du Satellite pendant le terne de son émersion, étant 
nelles au tema qu'une même portion du Satellite empic 
de l'ombre, comme nous l'avons feit voir ci-dessus, cett 
de lumière ne change en rien le rapport des équatior 
de l'effet des lunettes dans les mêmes observations coi 
tes, parce que la variation de lumière du Satellite est d 
lunette toujours proportionnelle à leur effet; de sorte 
nette qui recevra une quantité de lumière double d 
dans un tems, en recevra toujours une quantité de lumi 
dans un tems quelconque, et l'équation respective poi 
rent effet de ces deux lunettes doit être toujours dan 
proportion. 

XXIII. 

Mais ce n'est pas la même diose à l'égard de la 
de leurs équations, comme il est aisé de concevoir ] 
noua avons dit dans le paragraphe XX. Car dans les 
distances de Jupiter au Soleil et à la Terre, une mêi 
devant recevoir une plus ou moins grande quantité i 
dans un même tems pendant celui de l'émersion du i 
est clair, par ce que nous en avons dit dans ledit p 
qu'il y doit avoir une variation dans la quantité des 
de la Table par rapport à une même lunette dans diffî 
mais la loi de cette variation est connue, devant êtr 
dans la raison composée des quarrés des distances de 
Soleil et à la Terre. L'on doit donc augmenter ou di: 
équations de la Table, ou la différence des équations de 
dans la raison de la quantité de lumière, que la lun 
dans différens tems, suivant les différentes distances d 
au Soleil et à la Terre, ces corrections étant rapport» 
stanee du Satellite à la Terre et ail Soleil, le 24 Mai 
de l'expérience qui à servi de fondement à la eonstruc 
Table, c'est à dire, qu'il faut les rapporter au tems de 1' 
où le Satellite à ia hauteur à peu près de 9 degrés a 
à disparoitre dans la lunette de 14 pieds. La diminu 
^ lumière du Satellite dans ses plus grandes distances a 

P à la Terre étant exprimée par 124368, l'on trouve la o 
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Satellite dans le tems des 
■ 56666; avec lequel nomb 
nbres, qui exprimeront auss 
des quarréfl des distances du Satellite à la Te 
un autre tems quelconque, pour avoir le raj 
quantités de lumière du Satellite dans difft 
avoir la quantité dont il faudra augmenter o 
tions de la Table. 

XXIV. 



n est encore absolument nécessaire d'a^ 
expériences à la distance du Satellite à Juj 
que le Satellite en approche, sa lumière devi 
foible, et il paroit diminuer de grandeur. G 
découverte de ces Satellites, avoit d'abord i 
maïs on en est resté là, et, depuis ce célèbre 
présent, les Astronomes n'ont pas même ent 
combien cette diminution de lumière peut fâ 
des émersions, et devancer celui des immersit 
est vrai, comme on le conçoit aisément, qu'on 
dans cette recherche, sans l'avoir fait précéd 
nous avons fait voir dans ce Mémoire. Voici 
niere de pouvoir parvenir à cette connoissani 
le tems que le Satellite sera assés éloigné de 
pie, à un diamètre de cette Planète, l'on dissi 
le moyen des verres que l'on mettra devant 
nette, et dont on connoitra l'obstacle équiyfi! 
Que l'on fesse la même chose, lorsque le Satel 
près de Jupiter. L'obstacle du verre exprimé e 
à la colomne d'air correspondante à la haute' 
sera trouvé dans le tems de chaque expérien 
hté de l'obstacle qu'il a felu dans chacune 
pour que la lumière du Satellite fut presqu 
pée; et la différence des obstacles fera connoitr 
tité de lumière du Satellite à ces deux diflR 
Jupiter; d'où l'on connoitra de combien le l 
lumière à toute autre distance de Jupiter. C 
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doit être dans le rapport des quarrés des distances du Satellite à 
sa Planète. Cela étant connu, Ton corrigera les équations de la 
Table de la quantité respective au plus ou moins de lumière du 
Satellite, suivant sa distance à Jupiter. Cette correction, qu'il 
faut faire au tems des émersions et immersions du Satellite, lors- 
qu'elles arrivent bien près du disque de Jupiter, doit être consi- 
dérable. La distance du Satellite au disque de Jupiter, lorsqu'il 
sortit de l'ombre la nuit du 24 Mai, par le calcul, étoit à peu 
près de 0,95 parties demi-diamètre de cette Planète ; ainsi, quand 
on aura connu par expérience, de combien le Satellite diminue 
de lumière à une certaine distance de Jupiter, l'on sçaura de com- 
bien la lumière du Satellite est aflfoiblie, lorsqu'il s'en trouvera 
à une autre distance quelconque, et l'on diminuera les équations 
de la Table, si le Satellite est plus distant de Jupiter ^e 0,96 du 
demi-diamètre de cette Planète; et au contraire on augmentera 
ces équations, lorsque sa distance en sera plus grande. Le rap- 
port des équations à l'égard des différentes lunettes exi est tou- 
jours le même ; mais la quantité des équations qui constituent ce 
rapport, est variable dans la raison réciproque de la quantité de 
lumière du Satellite, comme nous l'avons déjà dit dans les para- 
graphes précédents. 

XXV. 

Ce que nous venons de dire, pour cojinoitre la diminution 
de la lumière du Satellite à ses différentes distances à Jupiter, 
peut servir tout de même pour connoitre la diminution de la 
lumière du Satellite à ses différentes distances de la Lune, eu 
égard aux différentes illuminations de cette Planète, dont on con- 
noit le rapport par le moyen de ses phases. Ainsi, dans les ob- 
servations où le Satellite sera assés proche de la Lune, on augmen- 
tera les équations de la Table dans la raison réciproque de la 
diminution de sa lumière. 

XXVI. 

Les équations dont il faudra corriger celles de la Table, et 
qui proviennent de ces dernières causes, de la distance de Jupiter 
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à la Terre et au Soleil, de la distance du Satellite à Jupiter, et 
de la diflférente illumination de la Lune, lorsqu'elle se trouvera 
assés proche du Satellite, pour pouvoir affoiblir sa lumière, ces 
équations dis-je, ne peuvent être considérables, que lorsque la 
diflEérence de longueur des lunettes des observations correspondan- 
tes, ou en parlant plus généralement, lorsque leur eflPet en sera 
différent; et ces équations diminueront de plus en plus, à mesure 
qu'on. se servira de lunettes plus longues, ou qui feront un plus 
grand effet, quoique leur différence de longueur soit la même 
que celle entre deux autres lunettes moins longues. Il est fort aisé 
de concevoir tout cela, par ce qu'on en a déjà fait voir, et particu- 
Uèrement par ce qu'on a dit dans les paragraphes XX e XXIII. 

xxvn. 

Je suis obligé, comme on le voit, de ne faire qu'indiquer 
ces choses, dont chacune mérite un travail en particulier. J'ai pris 
le parti de réduire tout ce que j'ai fait sur cette matière au peu 
de mots de ce Mémoire, voiant qu'il ne m'étoit pas possible actuel- 
lement d'entreprendre un ouvrage complet par rapport à l'étendue 
qu'il demande. Un examen détaillé de tout cela m'auroit mené 
trop loin, principalement s'il faloit entrer dans celui de la Théorie 
même des Satellites, fondée sur les observations. L'importance de 
la matière et la nécessité même d'un pareil travail ne peut pas 
manquer de trouver un Astronome doué de tout le zèle et de 
toute la constance nécessaire pour y parvenir. Que l'on répète 
les expériences, et qu'on les perfectionne même, si l'on voit qu'elles 
ont besoin d'être perfectionnées. Mais, indépendamment d'aucune 
expérience, lorsqu'on voudra connoitre la différence des équations 
pour deux lunettes à un degré quelconque de hauteur, il ne faut 
avoir qu'une bonne observation, faite par deux Observateurs 
exacts et scrupuleux, sur toutes les attentions que l'on doit avoir 
dans une observation fondamentale, ou qui doit servir de base à 
toutes les équations dont il faudra corriger le tems des observa- 
tions correspondantes, faites avec ces deux lunettes, à toute autre 
hauteur du Satellite sur l'horizon. Car, par ce que nous avons 
fait voir dans ce Mémoire, il est évident que la différence des 
tems de l'observation, faite dans un même lieu par deux Obser- 
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vateurs avec des lunettes de différente longueur, ou dans diflFé- 
rens lieux avec des lunettes de différente, ou de la même longaeur; 
il est évident, dis-je, que la différence de tems de l'observation 
pour ces deux lunettes sera toujours à l'équation respective de 
la Table dans le même rapport pour une autre hauteur quelcon- 
que du Satellite sur l'horizon. Voici les formules générales qui 
dérivent la Théorie de ce Mémoire. 

xxvm. 

O — A = 6, expression générale du tems, dont il faut cor- 
riger celui de l'observation par rapport à la hauteur du Satellite 
sur l'horizon, cette observation étant faite avec une lunette dont 
l'effet est exprimé par E. 

E . , , 

0X^7 expression générale du tems, dont il faut corriger 

celui de l'observation par rapport à la hauteur du Satellite sur 

l'horizon, et par rapport au différent effet de la lunette F. 

E A^ X B^ 
6 X p X p2 V T>2 ' expression générale du tems, dont il fiiut 

corriger celui de l'observation par rapport à la hauteur du Sa- 
tellite sur l'horizon, par rapport au différent effet de la lunette F, 
et par rapport aux distances de Jupiter au Soleil et à la Terre. 

E A^ X -B^ (^^ 
6 X ^ X pa V T>2 ^ TT2 ' expression générale du tems, dont 

il faut corriger celui de l'observation par rapport à la hauteur 
du Satellite sur l'horizon, par rapport au différent effet de la 
lunette F, par rapport aux distances de Jupiter au Soleil et à 
la Terre, et par rapport à la distance du Satellite à Jupiter. 
^^^E.^ A^XB\ ^G\^ P . ' ' 1 ^ 

© X p X Q2 N^ p2 X g2 >C N"x~Q^ ' expression générale du 

tems, dont il faut corriger celui de l'observation par rapport à 
la hauteur du Satellite sur l'horizon, par rapport au différent 
effet de la lunette F, par rapport aux distances de Jupiter au 
Soleil et à la Terre, par rapport à la distance du Satellite à Jupiter, 
et par rapport à la distance du Satellite à la Lune, et aux dif- 
férentes illuminations de cette Planète. 

L = colomne de l'Atmosphère de 2894 toises d'un air équi- 
valent à celui d'ici-bas, et dont l'obstacle a été trouvé égal à celui 
d'un verre. 



Logarithme T = log, 0,3180, dont le nombre 
2,0798 exprime le rapport de la dimimition de la 
du. Satellite à travers tme eolomne de l'Atmosphè 
ses, d'un air équivalent à celui d'ici-bas. 

M, une autre eolomne quelconque de l'Atmospl 
dajite à la hauteur du SateUite. 

A, log. 2,6345 = log. du nombre 431" = O, ( 

force de la lumière totale du Satellite par le terni 

à sortir de l'ombre. 

T X M 
liOg. A — log. — j — - ^= log. dont le nombn 

$ — A ^ 6 = diminution de la lumière du Sa 
tenr correspondante à la eolomne M. 

E, lunette de 14 pieds, disposée comme celle < 
ou en général l'effet de cette lunette exprimé par 

F, une autre lunette de différente longueur, t 
autre lunette, ou d'un télescope quelconque. 

A, distance de Jupiter au Soleil dans un tel 

B, distance de Jupiter à la Terre dans un te: 
O, distance de Jupiter au Soleil dans la unit 

du 24 Mai. 

D, distance de Jupiter à la Terre dans la m< 

G, distance du Satellite à Jupiter dans le tems ( 
H, distance du Satellite à Jupiter dans un a 

conque. 

N, diamètre de la Lune. 

P, Sinus verse de la partie éclairée de la Lu 

Q, distance du Satellite à la Lune. 

P. S. Une grande élévation du lieu de l'obser^ 
port à l'horizon de la Mer doit encore produire 
équation, comme il est visible par ce qu'on a étab 
moire, les tems des émersions devant arriver plutôt 
qui auront une plus grande élévation, et ceux t 
plus tard, toutes le autres circonstances étant d'ail 
les mêmes: et il doit arriver la même chose par rt 
férentes hauteurs du Baromètre en différens tems 
lieu. La hauteur du Baromètre dans le tems d' 
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du 24 Mai, étoit de 28,08 pouces, observée par M. de VIsle. Soit 
donc cette hauteur exprimée par R, celle dans un autre tems, ou 
dans un autre lieu quelconque, exprimée par S; en augmentant 
ou en diminuant la colomne de P Atmosphère M dans le rapport 

de "ô" j ©t en &isant après le même calcul indiqué par les formules 

précédentes, Ton aura l'expression générale du tems dont il faut 
corriger celui de l'observation par rapport à la hauteur M du 
Satellite sur Fhorizon, par rapport à la différente longueur, ou 
au différent effet des lunettes, par rapport aux distances de Ju- 
piter au Soleil et à la Terre, par rapport à la distance du Satel- 
lite au disque de Jupiter ; par rapport à la distance du Satellite 
à la Lune, et aux différentes illuminations de cette Planète; et 
par rapport à la hauteur du Baromètre. 

L'équation par rapport à la distance du Satellite à la Lune, 
et par rapport aux différentes illuminations de cette Planète, n'est 
pas considérable, lorsque cette distance est fort grande. La nuit 
du 16 Juin la Lune étoit presque dichotome, et elle s'est trouvée 
distante du Satellite de 4 à 6 degrés pendant le tems des expé- 
riences; mais cela n'a causé aucune différence bien sensible dans 
les tems des différentes émersions observées à travers différentes 
épaisseurs de verre, après l'émersion observée à la manière ordi- 
naire. La même chose doit arriver à l'égard de la distance du 
Satellite à Jupiter, lorsque cette distance sera assés considérable. 
Ainsi, par les expériences que l'on fera pour déterminer sa dimi- 
nution de la lumière du Satellite par rapport à ses différentes 
distances à Jupiter et à la Lune, l'on déterminera les limites de 
cet affoiblissement de la lumière du Satellite; c'est à dire, la di- 
stance du Satellite à Jupiter et à la Lune, où sa lumière reçoit 
du Satellite un plus grand affoiblissement possible. Cela est né- 
cessaire à connoitre, pour ne pas mettre dans la substitution des 
termes des formules, des quantités de distances, où la lumière du 
Satellite ne reçoit plus de diminution sensible. 

Les observations des émersions à travers différentes épaisseurs 
de verre, m'ont servi a connoitre le tems que le Satellite em- 
ployoit à sortir de l'ombre; c'est à dire, le tems depuis qu'il 
commençoit a se faire voir jusqu'à ce qu'il eut recouvré sa plus 
grande quantité de lumière respective à sa hauteur sur l'horizon. 
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[ue je me suis imaginé pour 

irécision: et ce même moye 

différeittes quantités de lun 

uteura sur l'horizon, avec I 

ployoit à aortir de l'ombre. J'ai trouvé ces ti 

grands eu égard à ceux qu'il devoit employé 

rienee de la diminution de sa lumière à traver 

respectives à ses différentes hauteurs sur l'hori; 



Table des équations du premier Satellite pour toui 

[teur sur l'horizon, pour une lunette de 14 piedi 
l'ouverture de l'objectif est de 1 pouce 4 lignes, t 
laire 3 pouces 1 V» ligne. 
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L'on trouve par le calcul, que les différens obstacles de l'Atmo- 
sphère au dessous de 9 degrés, doivent faire disparoitre le Satel- 
lite dans les lunettes des longueurs marquées dans la petite Table 
vis à vis ces même obstacles : ces lunettes étant supposées du même 
degré de bonté, et disposée comme celle de 14 pieds de la pre- 
mière expérience, laquelle expérience à servi de principal fondement 
pour la construction de la Tablé. 
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JR LES TRAITES SUIVANi 



j'ai dit à la fin de nion Avertissem 
que je ne me bornerois pas à la seule Géographie, dam 
nuaUon de mes Mémoires; niais que j y ferois entrer 
croirois utile à l'Astronomie et à la Physique, et c. & 
suivre d'autre ordre dans les matières, que celui qui se 
par les titres des différentes parties de cet Ouvrage; j'ai 
interrompre ici mes Mémoires de Géographie, pour pu 
Mémoires intéressans d'Astronomie, qui m'ont paru demi 
tout ce que j'ai à donner, pour servir au Traité compli 
sages de Mercure sur le Soleil, que j'ai promis dans m< 
sèment sur le dei-niei- passage (V. p. 23). Le premier 
moires est d'un Gentilhomme Portugais, qui a observé a 
passage du 6 Mai de la présente année, et qui ayant a 
Phénomènes singuliers, qui n'avoient pas encore été obs. 
cherché et trouvé les causes qu'il a exposées dans m 
qu'il a lu à l'Académie des Sciences, avec un apph 
^néral. 

Comme il m'a paru qu'il seroît utile à tous ceux { 
trt à l'observation du dernier passage, d'être au plûtë 
i ces curieuses Observations et Explications de M. de I 
î les appliquer à leurs propres observations ; j'ai crû 
lire précéder tout ce que j'avois à publier sur l'Astron 
Ces Observations et Explications de M. de Barrot 
lîfes qu'à l'occasion de la sortie de Mercure du bord 



OBSERVATIONS ET EXPLIGA' 



M. DE BARROS 



Ltn à l'AcaWnl* da* fd 



Le Passage de Mercure au devant du I 
occasionné lea réflexions, dont j'ai l'honneur ■ 
Illustre Assemblée. Je commencerai par rappi 
que j'ai remarqués; ensuite je tâcherai de le: 
j'en ferai l'application à l'Astronomie. Pour 
Observations, qui servent à déterminer les 
de Mercure sur le Disque du Soleil, M. Deli 
&ire usage avec les siennes. 

Je toe suis servi dans les Observations 
vais rapporter, d'une excellente Lunette à Réi 
Grégorienne et de la construction des Sieun 
Je dois rendre ce témoignage à ces habiles 
nette a quatre pieds de longueur, en compre 
tuyau des oculaires, et la partie du gros 
longueur du foyer des deux oculaires. Le gran 
de foyer ; le petit en a 4 ; le foyer de l'oeu: 
l'œil 18 lignée ; le foyer du second oculaire I 
entr'eux est de trois pouces neuf lignes: er 
deux verres, joints ensemble, égale à peu-prè 
de trois pouces. 



leîl: ce qui me fit bien juger ce que je devois att 
jonction de ces deux verres. J'y avoîs déjà penaé dej 
teniB, et j'en avois communiqué l' idée à M. Delisle. 
me foumissoit aussi l'avantage de pouvoir regard 
pendant un tems trèa-considérable, sana me fetiguer 

Pour expliquer cea Phénomènes, je commence j 
l' intensité de la lumière en Mercure beaucoup moind 
du Soleil, mais qu'elle soit à-peu-près de la même foi 
qui forme le Cercle d'aberration dans les foyers dt 
hypothèse qui me sera bien permise, puisqu'il nt 
d'expliquer des Phénomènes, qui dépendent de la diffëi 
de lumière, sans qu'il soit nécessaire de connoître 
absolue de sa force. Je suppose encore que le Disq 
de Mercure au devant du Soleil, est moindre que le 
est entouré d'une Couronne lumineuse (nous désigne 
vant cette Couronne par le nom de petite Couronne 
ou simplement de petite Couronne) qui nous le dimii 
avec le Disque apparent de cette Planette, donnera la 
deur de son Disque. Qtie cette petite Couronne d'c 
confond avec la lumière du Soleil, et que sa lumièi 
près de la même force que celle que forme le Cercle 
dans le foyer des Lunettes. 

J'ai dit ci dessus que l'attouchement intérieur de 
&it avec une rapidité très-sensible ; faut présenteme 
que cela doit nécessairement arriver. 

J'ai supposé la lumière de la petite Couronne d'ai 
entoure le Disque de Mercure, d'une întensité à pei 
à celle du Soleil qui forme le petit Cercle d'aberra 
foyer des Lunettes, et qui est représenté dans les Fî{ 
Couronne qui entoure le vrai Disque A du Soleil. (N 
rons dorénavant cette Couronne, la grande Courimne 
ou simplement, Ja grande Couronné). Il est donc t 
quand Mercure commencera à sortir du vrai limbe 
touchera cette Couronne de lumière qui entoure le 
de cet Astre, et dont la largeur est plus ou moins f 
les différentes Lunettes. Donc, quand une couche qi: 
celles qui composent la petite Couronne d'aberraHot 
de la même intensité qu'une couche quelconque d 
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Ayant observé ra.ttouchemeiit intérieur des bords avec les 
deux verres, j'ai voulu en voir la différence en regardant immé- 
diatement après, avec le seul verre enfumé, et je me suis apperçu 
que Tattouchement n'étoit pas encore fait, mais qu'il s'est fait 
4 sec. après, sçavoir à 10 heures 18 min. 45 sec. tems vrai. 

Présentement je dois faire voir que ce Phénomène est de 
même nature que le précédent, ou qu' il dépend des mêmes causes 
qui ont servi à l'expliquer. Soit donc dans la Figure seconde, le 
Soleil A, Mercure B. Avec les deux verres j'ai observé que le 
terme extérieur g^ de la petite Couronne touchoit le terme le plus 
foible de la grande Couronne en A. La lumière dudit terme de la 
petite Couronne, étoit déjà dissipée, comme on doit le conclure par 
l'explication du premier Phénomène, et la largeur de la grande 
Couronne devoit être diminuée : supposons que 6 r et son égale g x 
soient les couches lumineuses de la grande et de la petite Couronne 
que j'ai pu dissiper par le moyen des deux verres. Il est clair 
qu'en regardant avec le seul verre enfumé, les couches lumineu- 
ses de la grande et de la petite Couronne, dévoient être restituées, 
comme on doit le conclure aussi par l'explication du premier 
Phénomène, et par conséquent que Mercure devoit paroître comme 
rétrogradé de la largeur de ces deux couches. 

Je vais présentement rendre raison pourquoi Mercure m'a dû 
paroître stationaire près de son émersion totale, pendant le tems 
de six ou sept secondes. Avant cela, il faut bien remarquer 
qu'encore que je vienne de supposer l' intensité de la lumière dans 
le terme extérieur i de la petite Couronne, égale à celle de la couche 
de la grande Couronne infiniment proche du vrai limbe du Soleil, 
et au contraire l'extrémité intérieure de la petite Couronne d'une 
lumière aussi foible que celle de l'extrémité extérieure de la grande 
Couronne d'aberration; cela n'a du rapport qu'à la Figure, dont 
je me suis servi pour rendre plus sensible l'explication de ce 
Phénomène; étant indifférent que cela se trouve, ou non, dans 
les mêmes situations relativement au Phénomène. Supposez que 
la largeur de la grande Couronne soit plus ou moins grand, et 
supposez la même chose pour ce qui regard la petite Couronne; 
tout ceci est indifférent, eqmme je viens de dire. Il ne s'agit que 
de considérer qu'il y a un tems où les couches lumineuses infi- 
niment minces qui composent Za gfrawrfe et la petite Couronne d'à- 



r 
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Soleil, et je n'en ai vu fémersion totale qu'à dix heures 21 m. 
36 sec. c'est-à-dire sept ou huit secondes plus tard. 

La cause de ce Phénomène est la même que celle qui a servi 
à expliquer les autres. Soit dans la Figure quatrième le Soleil 
représenté par A, et que B représente Mercure ; il est assez clair 
par r inspection de la Figure, que quand la partie i la plus exté- 
rieure de la petite Couronne touchoit la limite extérieure de Za 
grande Couronne, étant vue avec les deux verres, il est clair, 
dis-je, que c'étoit alors le moment de l'émersion totale; mais en 
regardant seulement au travers du verre enfumé, l'aberration de 
la lumière du Disque apparent du Soleil augmentoit ou élargis- 
soit la grande Couronne de la petite largeur de la Couche b r, 
comime on le conclut de l'explication des Phénomènes précédens ; 
par conséquent la lumière de la grande Couronne, anticipant en- 
core sur le Disque de Mercure, devoit le faire paroître quelque 
tems après la première émersion observée avec les deux verres. 
En faisant attention à l'explication du second Phénomène, 
on voit assez clairement que celui-ci doit être expliqué de 
même. 

Pour ce qui regarde cette configuration apparente d'une partie 
du limbe du Soleil, pendant vingt secondes à peu près avant 
l'émersion totale, au travers du seul verre enfumé, j'en dirai deux 
mots. La lumière de la grande Couronne d'aberration du Soleil 
est composée d'une infinité de couches qui diminuent continuel- 
lement d'intensité de couleur. Quand je regardois le Soleil avec 
le seul verre enfumé, la diminution successive et infiniment foible 
de ces couches, ne pouvoit pas être apperçue avec toutes ses 
nuances, mais par de certains intervalles entre elles, chacune devoit 
fi'apper l'œil avec une sensation distincte. Cela joint au tremble- 
ment de l'Athmosphère, a dû causer cette ondulation qui étoit 
représentée avec de certaines parties ombrées, et qui se faisoit 
voir sous une image pleine d'enfoncemens et de proéminences, 
comme il paroît réellement sur le Disque de la Lune ; mais quand 
je regardois avec les deux verres, comme il n'y avoit plus une 
différente intensité de couleur, les impressions de ces points lu- 
mineux se faisoient si promptement, qu'elles ne pouvoient pas 
être apperçues chacune à port, et il résultoit une sensation com- 
mune qui n'est d'aucune couleur en particulier; mais qui est 
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composée de toutes, en formant la sensation de la blancheur. 
Cette explication est tirée en partie de ce que dit Newton dans 
son Traité d'Optique. 

Je crois qu' il est bon que je dise n'avoir remarqué aucun 
anneau lumineux sur le Disque de Mercure, ni même la moindre 
nébulosité. Je m'y suis appliqué avec la plus grande attention. 
Je m'y étois bien disposé d'avance après la lecture du Rapport 
de l' Observation faite à Montpellier du Passage de Mercure au- 
devant du Soleil en 1736 publié par M. Cassini dans les Mém. 
de l'Ac. ann. 1736 pag. 440. M. Delisle m'a aussi communiqué 
une Lettre du Père Beraud Jésuite, Astronome de Lyon, dans 
laquelle ce Père lui marque avoir vu, dans le Passage de cette 
année, un anneau lumineux à l'entour du Disque de Mercure, un 
peu avant sa sortie, et l'avoir fait voir à différentes personnes. 
Cela m'a excité à faire quelques expériences qui pussent m' assurer, 
s'il pouvoit y avoir du côté de l'Observateur quelques circon- 
stances, qui lui occasionnassent une pareille déception optique. 

Dans la première de ces Expériences, en me servant du Coq 
qui est placé sur la Tour de l' Eglise de S. Jean de Sauvais, mon 
œil se trouvoit dans un Plan presque perpendiculaire à celui de 
ce Coq, et le Soleil étoit de l'autre côté, faisant un angle avec 
ce dernier Plan à peu près de 20*^ ou 25*^. L'image de ce Coq 
étoit distinctement représentée pendant que je la conservois au 
milieu du Champ d'une petite Lunette de poche qui est fort 
claire : mais aussi-tôt que je la faisois sortir de cette position, je 
voyois immédiatement autour de l'image un anneau lumineux 
qui augmentoit en largeur et en densité, à mesure que je l'écar- 
tois du milieu du champ de la Lunette. J'ai répété cette expé- 
rience par différentes fois, et j'ai toujours vu un anneau lumineux, 
qui étoit plus ou moins considérable, selon que le Soleil et le Plan 
dudit objet se trouvoient dans des situations différentes à l'égard 
de mon œil, remarquant toujours que l'anneau étoit plus fort à 
mesure que mon œil et le Soleil approchoient du Plan perpendicu- 
laire à celui de ce Coq. 

Ces Expériences qui ont été faites au Collège Royal, m'ont 
fort convaincu, que les apparences de l'anneau, que l'on a vu 
autour de Mercure, ne provenoient que d'une déception optique, 
occasionnée par les circonstances que je viens de dire, ou par 
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d'autres qui peuvent produire de pareilles illusions. Je compte 
cependant faire encore d'autres expériences, qui, je Pespère, déci- 
deront tout-à-fait. 

Après avoir rapporté les Phénomènes observés, avec leurs 
explications, venons présentement à l'application. 

Par les Phénomènes, qui appartiennent à la première et à la 
troisième Figure, on voit qu' il n' y a que ces deux situations de 
Mercure qui nous donnent le vrai Disque de cette Planette, 
c'est-à-dire la vraie quantité de son diamètre apparent, suivant la 
distance où elle se trouve de la Terre; puisque chacune de ces 
situations, désignées par ces Figures, nous en donne la moitié. A 
la sortie, le Disque de Mercure est dépouillé de la lumière qui 
l'environne dans une autre situation quelconque sur le Disque du 
Soleil, et c'est seulement pendant le tems de* son émersion, qu' il 
nous fait voir la vraie quantité de son diamètre. 

On doit conclure aussi, par ce qui a été dit dans l'explica- 
tion du premier et du troisième Phénomène, que les tems des 
attouchemens apparens des bords dans la sortie, sont les mêmes 
que les tems des attouchemens réels pour chaque Observateur. 
Mais ce n'est pas la même chose dans l'entrée. Il est aisé de voir, 
en faisant l'application de la première et troisième Figure, que 
pour l'entrée l'attouchement du bord précédent suit le réel, et 
que l'attouchement apparent du bord suivant est le vrai ; c'est-à-dire 
que, dans le premier contact apparent, le Disque de Mercure est 
déjà entré dans le Soleil de la moitié de la largeur de la petite 
Couronne, qui diminue son diamètre, quand il est vu au-devant 
de cet Astre ; mais que' le second contact donne le vrai moment 
de son émersion totale. Nous n'avons donc dans l'entrée qu'une 
partie du diamètre conclue par le tems, c'est-à-dire seulement le 
tems qu'employeroit à entrer le Disque de Mercure diminué de 
la moitié de la largeur de la petite Couronne d'aberration. 

Il s'ensuit que pour avoir la parallaxe du Soleil avec toute 
l'exactitude qu'il est possible, il faut observer les attouchemens 
des bords de Mercure dans l'entrée et dans la sortie avec des 
verres qui représentent l'image du Soleil blanche; puisque les 
verres enfumés plus ou moins forts, changent les tems de ces 
contacts. Que l'on pourra s'assurer dorénavant du tems de ce 
premier attouchement de Mercure dans l'entrée, puisqu'aussi-tôt 



\re8 de l'Académie 'Royale des Sa 
au 11 Août 1753. 



iné, par ordre de l'Académie, un M 
que Mr. de Barros Gentilhomme Portugais lui a, présenté, 
a pour titre: Observations de quelques Phénomènes vus c 
Passage de Mercure au-devant du Disque du Soleil, o6s 
l'Hôtel de Clugny à Paris le 6 Mai 1753, etc. 

Comme ce Mémoire a été lu dans nos Séances, il suffi 
nous en rappellions à la Compagnie les principaux pointi 
cure dans son passage sur le Soleil, a dû perdre un peu 
grandeur apparente en se projettant sur un fond très-lum 
et par une raison semblable le Soleil, qui se projette toujo 
le fond bleu ou obscur du Ciel, doit continuellement paro 
peu trop grand. H est question ici simplement du fiiit qi 
se trouver compliqué, et dépendre de différentes causes i 
Physiciens n'on peut-être pas encore parfeitement discutées 
les Observateurs sçavent que le Disque du Soleil est em 
dans nos meilleures Lunettes d'une lumière excédente qui 
continuellement un anneau autour de l'Astre; cet anni 
revêtu des couleurs de l' Iris, ce qui nuit au succès de diff 
Observations Astronomiquee. Quant à l'autre anneau, ce 
environnoit Mercure pendant son passage sur le Soleil, i 
lumière de ce dernier Astre qui paroissoit s'étendre sur la 
Planette ; mais cet anneau n'étoit pas distingué par des ce 
au moins dans le Phénomène du 6 Mai, et nous le conft 
avec le Disque même du Soleil dont la lumière n'avoit 
plus d'intensité. 

Monsieur de Barros bien instruit de toutes ces particu 
et prévoyant selon toutes les apparences une partie def 
qu'elles dévoient produire, y fut extrêmement attentif. H 
occupé dès la veille du Phénomène à observer le Soleil a" 
verres enfumés, joints à des verres différemment coloré 
chercha la combinaison qui donnoit le pli^ de blancheiu 



-lo- 
que le bord réel de Mercure tombe sur le vrai bord du Soleil, le 
contact ne paroîtroit pas encore se faire exactement, si les deux 
lumières étrangères qui étendoient le Disque du Soleil, et qui re- 
trécissoient celui de Mercure, subsistoient comme auparavant, mais 
dans V instant du contact les deux lumières ont dû un peu dimi- 
nuer, par la raison qu'on cessoit de recevoir la lumière directe du 
point du contact même : ainsi le bord apparent du Soleil a tout- 
àrcoup été porté un peu moins en dehors, et celui de Mercure un 
peu moins en dedans, ce qui a dû faire paroître Mercure un peu 
allongé vers le point d'attouchement, et donner la même apparence 
que si la petite Planette avoit accéléré sa vitesse. M. de Barros 
en employant les deux verres, a observé le premier contact, ou 
Fattouchement intérieur à 10 h. 18 m. 41 sec. de tems vrai ; au 
lieu que ne se servant que du verre enfumé, ce qui a permis aux 
lumières étrangères de se reproduire, le même contact s'est fait 
quatre secondes plus tard, sçavoir à dix heures 18 min. 46 sec. 

Une autre circonstance observée par M. de Barros, n'est pas 
moins digne d'attention. Mefcure étant presque entièrement sorti, 
a paru comme stationaire pendant six à sept secondes. La lumière 
étrangère gagnoit apparemment encore sur son Disque; mais 
comme elle gagnoit toujours moins à mesure que la petite Planette 
avançoit, c'étoit la même chose que si son bord apparent s'étoit 
rapproché du Soleil ; et ce mouvement apparent étoit en déduction 
du réel. M. de Barros a observé l'émersion totale à 10 h. 21 m. 
28 sec. en se servant de deux verres ; mais en ôtant sur le champ 
le verre coloré, le Disque du Soleil a dû recouvrer son anneau en 
paroissant s'étendre un peu plus loin vers Mercure, et l'émersion 
totale s'est faite ensuite à 10 h. 21 min. 36 sec. 

Ce que nous venons de dire suffit pour donner une idée très- 
avantageuse des Observations de M. de Barros, et pour montrer 
qu' il rendra un service important à l'Astronomie en les publiant. 
Il nous avertit néanmoins qu' il ne croit pas avoir observé assez 
exactement les intervalles précis entre les contacts vrais et ap- 
parent, pour qu'on puisse en conclure les justes extensions des 
lumières étrangères que produisoient les deux effets contraires 
sur le Soleil et sur Mercure; mais nous n'en avons pas moins 
d'obligation à M. efe Barros: il est même étonnant qu'il ait pu 
&ire ce grand nombre d' Observations délicates qui demandoient. 
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'exact 
e lea 
as. M. 
entre autres qui avait déjà essayé longtemps avant 
l'observation de regarder le Soleil avec différents vei 
et enâimés, et qm avait trouvé que la combinaison la 
tageuse était de mettre un verre coloré en verd par 
verre enfumé, ce qui rendait l'image du Soleil blanc! 
rendre trop lumineuse, et par conséquent très propre 
gardée longtemps sans blesser la vue, outre qu'il evi 
l'eflFet des couleurs; M, de Babbos dis-je, était par ces 
préparé à éprouver dans l'observation même, la diffé: 
devait y avoir entre l'effet de la lumière blanche du 
duite par la réunion de ces deux verres, et l'effet du 
enfumé ou coloré dont on se sert ordinairement. Il ei 
dans l'observation, de marquer assez exactement cettt 
quoiqu'elle ne fût que de peu de secondes de temps, d 
ments de la sortie de Mercure du bord du Soleil. L'oi 
de ses observations, qu' il a lues à l'Académie les 7 e 
1763, et que j'ai &it imprimer avec l'explication qu' 
des phénomènes qu'il avait aperçus. 



Lea Porttigais en France, les Français en Fo 

It. Francisque Michel, vice-consul de Portugal, a 
productions de sceaux et un fac-similé d'une lettr- 
DE Savoie, reine de Portugal. — Parts, GutUard, Ai 
éditeurs, rue Saint-Andrédes-Arts, 47, 1882, droits à 
et de reproduction réservés. 



.... Parvenu au milieu du XVIII'^ siècle, nous a 
filer devant noua les hommes plus ou moins émîne 
France et le Portugal pendant plusieurs siècles, échan^ 
eux; mais dans le nombre ne figure aucun astronora 



,t écrit dans lequel il chercha 
lait an moins trois millions 
^ qui fait partie des Mémoii 
1 loin : il soutient que la popt 
ée au-dessus de trois milliona 
résultats de plusieurs recherchi 
fiiit en 1776, de toutes les vi 
)t du nombre de feux que e 
» espèce de dénombrement p 
,980, et qu'on oalcale ordinai 
îonelut que la population du I 
H prouve ensuite, par le dé 
Iques lieux particuliers, que i 
par feu, n'est pas fort exag^ 
«nune il l'a avancé, le Portug 
I et demi d'habitants. 



ES. — Nasceu em a villa de I 
1 de Joào Soares de Brito e de 
militar semper Ihe mereceu p 
jtoria profana e a intelligenc 
'aduzido os seguintes livros; 
, 1682, Vida de Avgusto Rei 
Henrique IV de França. — 
athor em seu poder. 



B DE Bahros fllho de Jofto Soa 
«1 A.polonia. — Deisando a pi 
lente assiste com gérai acclar 
i sciencia publicou o seguinte 
ms de quelques phénomènes : 
evaat du disque du Soleil obse 
May 1753. Paris, 1763. 
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i qu'on pouvoit déterminer plus précisément, par 
I moment de l'entrée totale que l'on estime arriver, 
Lière du satellite est assez diminuée et affoiblie pour 
élément; mais comme cette diminution se fait par 
B insensibles, on conçoit bien qu'il doit être encore 

de marquer, sans hésiter, le moment précis de la 
. satellite par l'extinction totale de sa lumière : outre 

pas de combien la disparition apparente du satel- 
mmersion totale apparente, diffère de la véritable; 

moment que de corps du satellite est réellement 
tré dans l'ombre de Jupiter. C'est cependant sur ces 
itales simplement observées, qu'on fonde à présent 
rie des satellites, la détermination des longitudes, et 
ion du mouvement successif de la lumière. 
i viens de dire des observations qu'on fiiit, ou qu'on 

l'entrée des satellites dans l'ombre de Jupiter, se 

de même de celles qui se peuvent faire à leur sor- 
i'appercevoir le premier moment de la sortie véri- 
lire celui où le corps du satellite commence à sortir 

l'ombre, on est obligé de se contenter du premier 
el il commence à paroître, sans sçavoir de combien 
oens du commencement de la sortie apparente, et 
éritable, sont éloignés l'un de l'autre, 
a pas ici question de l'entrée et de la sortie vén- 
alités dans l'ombre de Jupiter, qu'on ne pourroit 

que de Jupiter même; de la même manière que 
18 de la terre l'entrée et la sortie véritables de notre 
s Eclipses, en traversant l'ombre de la terre. On ne 
la suite que de l'entrée et de la sortie apparentes 
dans l'ombre de Jupiter telles qu'on les peut obser- 
re; quoique les corrections qu'on va indiquer pour 
ns de l'entrée et de la sortie apparentes puissent 
perfectionner la connoiasanee des diamètres appa- 
jllites de Jupiter, qu'il faudra employer lorsqu'on 
ire de l'entrée et de la sortie apparentes, ou obser- 
les phases véritables, 

qu'on eut commencé à observer les immersions et 

satellites, avec des lunettes de différentes longueur 
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re] 
les immersions dévoient arriver ] 
avec des lunettes plus courtes e 

M. Cassini ne nous marque pe 
la différence pour des lunettes d' 
courtes, ou inférieures en bonté : < 
à peu près, par des observations 
par les Astronomes les plus exero 
à des observations faites avec d'j 
lieux de la terre, il y avoit bien ( 
échapé aux Astronomes, excepté 
le &ire voir, en détaillant les d 
lumière des satellites, et font pai 
immersions et trop tard les émer 
pour être négligée depuis qu'on 

Ces différentes causes sont 
de Jupiter et de ses satellites sui 
l'on a feit les observations qu'oi 
ayant, à différents degrés de ha 
diminue plus ou moins l'apparei 
aussi foible que l'est celle des a 
taie, ou le commencement de le 
paroître les immersions plutôt ; 
sur leur horison, qu'à ceux qui ] 
croire que cette différence soit 
ayant trouvé qu'elle peut aller 
de temps, et au-delà, dans le pr 
dans les autres satellites à prop 



on prise à difEërentea heures de la nui 
l'effet, provenant de la hauteur ou den 

indépendant de la longueur des lunet 
uvera, en déterminant cet effet avec diffi 
connoître le différent effet de ces lunettes 
'il &udra que chaque Astronome-Obaer 

d'examiner, par sa propre expérience, 
mt les méthodea de M. de Barroa, avi 
BeB observations avec celles des autres 
pris la même peine. Et parce que cela i 
i jusqu'ici, on ne pourra juger de l'efi 
ci-devant, qu'en recherchant cet effet s 
t semblables, ou fort approchantes. 
B que je viens de rapporter, qui font an 
lens des immersions et émersions, sufÊsen 
rations instantanées, comme sont celles 
ooiner les longitudes; mais, parce qu'oc 
lement de la Théorie des satellites, d'em 
ites en toutes sortes de temps, et que 
3B satellites, à l'égard de Jupiter et du 
ente dans un temps de ce qu'elle est dE 
re considérer ce que ces différentes dif 
apporter de changement dans les morne 
et du commencement des émersions. 
orsque Jupiter est près de son opposit: 
les immersions et émersions paroissent i 
i cette Planète, dont la lumière éclatant 
ible lumière de ses satellites, lorsqu'ils 
nent dans l'ombre, ou qu'ils commenc 
ainsi, par cette raison, les immersions d 
ts émersions plus tard, que si ces immi 
loient à une plus grande distance du 
r, comme il arrive lorsqu'il est près de sf 
ileil. 

Qéme de la lumière de la Lune, lorsqut 
ma le voisinage de Jupiter : cette lumièt 

celle des satellites, lorsqu'ils entrent o 
. immersions doivent anticiper, et les ém( 
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■echerche des longitudes ■ 

t successif de la iumièi 

.vail de M. de Barros, q 

rtit les Astronomes de 1 

dans l'usage de leurs ol 

ilité l'application, ayant 

oi de ces corrections pai 

ose, ces expériences, da: 

t, et dont il a envoyé un 

et Belles-Lettres de Prui 

équations pour la perfect 

, et pour la correction A 

observations des mêmes 

qu'à souhaiter que ce Mémoire soit bientôl 

Curieux ne soient pas privés plus long-tei 

utile à l'Astronomie et aux Sciences qui ei 

Pour contribuer autant qu'il est en m 

tage qu'on doit se promettre des recherchei 

me propose de publier incessamment un R© 

formé de toutes les Eclipses des quatre satell 

vées par toute la terre, depuis qu'on comme 

d'observations jusqu'à présent; et afin de n 

utile, pour assurer la Théorie de M. de Bai 

la meilleure application, je n'omettrai auci 

le cea observations, que j'ai pu apprendre, 

iXEtctes que j'en ai faites en consultant tov 

lervateurs, avec lesquels je suis en corresp 

temps. 

Je suis etc. 

27 Avril, 1756. 
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